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Chronique

LA VISITE AUX ÉTOILES

Nous avions parlé de cent choses *: l'astro-
logie, les horoscopes, Ruggieri, Cqtherine de
Médieis. Je songeais à cet observatoire qui fut
aménagé à Blois, au temps de Henri 111, sur
le haut de la tour de Foix, et dont il reste une
table orientée. Les hommes du seizième siècle

étaient anxieux de lire leur destin dans ce livre
d'or. Mais la science moderne a déchiré la page.
Elle a bien rapproché de nous les caractères,
mais pour mieux les- rejeter dans l'infini.
Comme je déplorais, avec assez peu de'raison,
la perte de ce manuscrit céleste, quelqu'un dit:
« Voulez-vous venir voir les astres chez M. G.?
C'est un magnifique spectacle. »

M. G. est un jeune astronome, spécialisé,
je crois; ^ans l'astrophysique,et qui a" fait éle-
ver, au dixième étage d'une maison neuve, une
coupole d'où le regard, par' une belle nuit, audelà du vide noir de la Seine, voit Meudon,
Sèvres, Saint-Gloud, Suresnes, comme une
ceinture de feux, et devine, par delà, les arêtes
bleuissantes des collines éloignées. Une pièce
ronde, entourée d'une passerelle en encorbelle-
ment, sert de bibliothèqueet de laboratoire. Au-
dessus un télescope, dont le miroir a soixante
centimètres de diamètre, semble un obusier
géant. Les fuseaux dé la coupole qui se sépa-
rent en découvrant un coin de ciel, l'instrument
monstrueux qu'on déplace et qu'on pointe, l'es-
calade des échelles au bout desquelles on gueite
le spectacle interdit aux yeux humains, le tète-
à-tête avec les étoiles, le silence, l'obscurité, tout
rend ce lieu mystérieux et solennel.

Je connaissais confusément, comme on ie
connaît par quelques livres trop vite lus, le plan
que les astronomes ont cru reconnaître dans
l'univers. Je savais que nous habitons un
monde en forme de lentille, peuplé de deux
milliards d'étoiles, la Voie lactée, comme on
disait autrefois, la Galaxie, comme on la nomme
aujourd'hui et que nous en occupons à peu
près le centre. Je savais que le diamètre de la
Galaxie est supérieur à douze mille années-
lumière, la seconde-lumière valant trois cent
mille kilomètres.Je savais encore que cet uni-
vers évolue au cours d'une vie immense, mais,
comme la nôtre, sans retour; que ces étoiles ont
une jeunesse où elles sont geantes et où elles
vont du rouge au blanc, et qu'après leur matu-
rité blanche et bleue, elles retournent, sous la
forme naine, à une vieillesse jaunissante et
rougeoyante,. Le soleil est une naine jaun«.
Dans le'splendide Orion, Bételgeuse, cette .géante
rouge, est attendrissante de jeunesse.

Voulez-vous voir, me dit M. G. un 3 étoile
dans tout.son éclat? Je vais vous montrer Véga.

Aplati contre l'échelle, les reins cambn's, la
tête renversée, je réussis enfin à mettre un œil
devant l'oculaire. Sur un vaste champ vt'lp, qui
semblait du velours bleu-noir, je vis une 60'le
d'énorme clou aveuglant, qui vomissait des
flammes. Imaginez quelque chose de plus blanc
que la couléevdu Bessemer, un éclat au delà de
tout éclat; et l'impression que ce foyer éclatant
nourrit indéfiniment un flamboiement iju'on
voit sortir de lui. Non pas qu'une traînée lumi-
neuse se répande dans le ciel. Mais, à la source
même du feu, on voit un pétillement, un ruis-
sellement, une surabondancegrésillante de lu-
mière. J'ai su depuis que cet étonnant spectacle
était en partie une illusion. Mais cette illusion
est éblouissante.

Ne quittons point la Voie lactée, me ditJe vais vous montrer quelques
particularités de cet univers qui ont donné du
mal aux interprètes.

Il avait dressé le télescope vers le haut du
ciel.

Voici, me dit-il, un amas stellaire bien
connu, celui des Pléiades.

Et il me montra, bien visible à l'œil nu,
cette grappe d'étoiles. Je les revis au télescope,
rassemblées en grosses gouttes blanches,
comme des pleurs brillants dans la nuit. C'est
ce qu'on nomme un amas ouvert. On dit que
ce sont des mondes quif attirés par la gravi-
tation vers le nôtre, et courant sur lui a cent
kilomètres, à la seconde, se dissocient à son
contact les phalènes de l'infini.

Voulez-vous voir maintenant, me dit.
M. G. une des nébuleuses de notre Voie lac-
tée ? Je vais vous montrer celle d'Orion.

Il ouvrit d'autres fuseaux de la coupole, le
télescope tourna, bascula, et j'aperçus dans
l'oculaire une des étoiles qui sont disposées
verticalementSous les trois Rois Mages, connus
de tout le monde. Cette étoile avait, comme
toutes ses sœurs, ce triple aspect de tête dé
clou, de feu et de blessure, qui rend si émou-
vante la fantasmagorie du ciel. Mais autour
d'elle, à peine visible sur le noir du ciel, se
développait une sorte de voile qui l'envelop-
pait en haut et en bas. C était quelque chose
comme une vague clarté gris-bleu, une taie
.sur un œil malade. Je ne puis dire que le
spectacle fût extraordinaire, et il était pour-
tant très dramatique. Découvrir, comme par
un° opération magique, au fond du ciel dé-
sert, cette faible lueur incertaine, ce raccourci
d'écharpe flottante, dans l'immensité, et se
dir que cette ombre claire, à 600 années da
lumière de nous, est sans doute un soleil
en formation, une nappe de matière cosmique
très légère, hydrogène, hélium, et ce mysté-
rieux nébulium, substance inconnue qui se
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L'ACADEMIE NATIONALE DE MUSIQUE. reprise
d' k Esclarmonde i, opéra romanesque en quatre actes
et huit tableaux, poème d'Alfred Blau et Louis de
Gramont,'musique de J. Massenet.

Il y a huit ans, l'Opéra avait déjà remonte
une première fois Esclarmonde, La nouvelle
reprise qui vient d'en être tentée répond-elle
mieux au goût du jour ? C'est possible. En
tout caSj l'opéra' de Massenet a été, l'autre soir,
aux nues. lieux interprètes de haut rang, Mme
Riiter-Ciampi et M. Georges Thill, l'avaient ra-
jeum et comme illuminé. Il est évident que le
public faisait surtout fête aux chanteur-. Mais
un ouvrage qui offre de telles possibilités
doit-il encore être rejelé à t'ombre ? Essayons
de l'examiner à neuf et avec quelque détail

Esclarmonde a été jouée pour la première
fois à rOpéra-Comique,le 15 mai 1881). Masse-
net avait déjà fait jouer Hèrodiade, Manon et
le Cid. Il entrait dans la plénitude de sa vogue.
Les belles écouleuses, qu'on peut voir revivre
dans les romans de Guy de Maupassant et de
M. Paul Bourget. se TpâmaiPnt à..ses" niplndie?
langoureuses. Esclarmonde fut accueillie par
ce public avec de nombreux transports. A la
première représentation, on obligea l'orchestre
à répéter l'exécution de l'interlude qui relie le
tioipième tableau au quatrième. A peine quel-
que bouderie. au wagnérisme amolli dont le
musicien avait cru devoir user. Wagnérisme
tout de surface et qui laissait intacte la per-
sonnalité bri'I)antée du compositeur.

Quoi qu'il en fût, Esclarmonde fut injuste-
ment délaissée. Paravey, directeur du théâtre
de Nantes, avait été placé inconsidérément à
la fête de l'Opéra-Comique.Il n'y sut pas faire
ses affaires. Carvalho, qui fût rappelé pour ré-
tablir la situation, ne s'avisa pas de repren-
dre l'opéra de Mas-^net, créé sous la direr-
tion de son prédécesseur. M. Jacques Rouché.
qui a déjà reconquis au répprtoire de l'Opéra
Hèrodiade, n'est peut-être pas moins favora-
blement inspiré on y adjoignant Esclarmonde.

L'ouvrage était-il' entnehé de wa.snérisme.
comme on \(* prétendait ? Il semble bien que
cette critique s appliquait moins à la partition
qu'a la nature du poème. L'intrigue à'Esclar-
m'ondo est en effet apparentée assez étroite-

condensera un jour en géante rouge toute
cette vue ouverte sur des mystères d'une telle
grandeur donne le vertige.

Vous m'avez, dis-je à notre hôte, montré
quelques-uns des aspects singuliers de la Ga-
laxie et je vois combien c'est peu de chose
que d'être bon Européen. Loin de moi cet idéal
mesquin. Je veux être bon Galactique. On ne
m'a pas caché, au surplus, que cette Voie lac-
tée, notre vraie patrie, était probablement une
nébuleuse spirale. Seulement, comme nous en
faisons partie, il nous est difficile de prendre
conscience de sa forme. Je sais d'ailleurs qu'ij
y en a beaucoup d'autres, et que notre Voie
lactée, toute immense qu'elle est, n'est qu'un
monde entre des milliers de mondes. Ne pour-
riez-vous pas m'en montrer un autre ? Je se-
rais curieux de voir la nébuleuse des Chiens
de chasse.

Ce n'est pas en mon pouvoir, dit en sou-
riant le savant; mais il est une autre nébu-
leuse spirale que je peux vous montrer, une
autre Galaxie, qui n'est guère à plus de 600,000
années-lumière de celle où nous vivons. Re-
gardez. C'est la nébuleuse d'Andromède.

Je vis en effet dans le ciel une sorte de nuage
très lumineux et qui le devenait de plus en
plus vers son centre.

Et quoi! dis-je, cette touffe de clartés
condensée en son milieu est un monde
comparable à l'immense ceinture qui dans
les belles nuits s'enroule autour de notre
ciel?

N'en doutez pas, répondit-il. C'est un
monde avec tous les mystères que contient le
nôtre. Seulement il est plus petit. Le noyau
de la Galaxie a un diamètre de 12,000 années-
lumière. Celui-ci ne dépasse pas 2,600. Mais
ne vous attendrissez pas trop sur cette petite
sœur de la Voie lactée, si proche que vous
pourrez la reconnaître à l'œil nu. On connaît
aujourd'hui un million de ces univers-spi-
raies. On suppose que ceux dont le diamètre
apparent est d'une minute (et on en compte
des milliers) sont distants de nous de 70 mil-
lions d'années-lumière.

Arrêtez, lui dis-je, vous m'épouvantez.
Vos univers, par un effet de leur immense
étendue, me donnent le sentiment d'une terri-
fiante caducité. L'imagination résiste à chan-
ger en image ces chiffres inhumains deux
millions d'étoiles dans une Galaxie, et un mil-
lion de Galaxies, séparées par des vides de mil-
lions d'annéees-lumière. J'ai devant les yeux,
en regardant Andromède, un spectacle anté-
rieur à la naissance du système solaire. Je
reste confondu de cette monstrueuse féerie.

A ce moment, comme mes regards s'étaient
tournés vers le triangle du ciel inscrit dans la
coupole ouverte, 'je vis la: corne du premier
quartier de la lune y dessiner sa tranche d'or*

Ah m'écriai-je, que le ciel soit béni
Voici enfin une voisine. Celle-ci n'est qu'à,
soixante rayons terrestres, trois cent soixante
mille kilomètres; elle nous envoie sa lumière
en moins d'une seconde et quart. C'est quel-
qu'un à qui on peut parler.

Je vais vous la montrer, dit l'astronome.
J'avais déjà vu l'astre dans des lunettes,

comme un lingot de métal jaune. Mais ce jour-
là il était blanc, et un peu plâtreux. Je vis
s'avancer d'abord une pointe effilée, une vraie
lame de faucille. De grands cirques s'y dessi-
naient, pareils à des pustules. Et je savais
qu'une théorie fait d'eux, en effet, les cicatrices
d'ampoules vidées, tandis qu'une autre doc-
trine en fait les trous d'obus d'un bombarde-
ment céleste. L'astronomie,pensai-je, demande
plus d'imagination que l'art d'aligner les syl-
labes par douze. Je vis ainsi défiler, l'un après
l'autre, gravés sur cette faux, une demi-dou-
zaine de grands cirques Furnerius, Snellius,
Petavius qui a un cratère central, Vendelinus,
Langrenus. Ils passaient lentement, comme si,
montés dans la dunette d'un bateau sans rou-
lis, naviguant sur une mer d'ombre, nous
avions longé un rivage de lumière. Et nous
étions maintenant par le travers d'une grande
tache grise.

La mer des Crises, me dit l'astronome.
Je regrettai de ne point voir le marais des

Songes qui est près de là. Mais il reposait en-
core sous les ténèbres. Un nouveau cirque ap-
parut, très visible Macrobus. Puis ce furent
des plages incertaines, malaisées à décrire. Et
je vis -enfin sortir du bord du télescope et en-
trer dans le champ deux traces ovales, étroites
et profondes,voisines,et étonnammentvisibles.
On leur a donné le nom de deux piliers du
ciel, Hercule et Atlas.' Le croissant s'amincis-
sait de nouveau, .et le bout de la corne, aigu,
allongé et tranchant, était gaufré d'une multi-
tude de pe'.ites dépressions anonymes.

Après un coup d'œil à Saturne, dont le large
anneau était comme tranché par l'ombre por-
tée de la planète, nous descendîmes au labora-
toire. Le grand atlas lunaire était ouvert sur
une table. Je reconnus Hercule, Atlas et les
autres avec le plaisir qu'un voyageur ressent
à voir les images du pays qu'il a parcouru. Je
donnai à peine un regard à Copernic, aux Car-
pathes, à l'océan des Tempêtes,paysages gran-
dioses, mais que je n'avais pas vus. L'autre
tranchant, le cirque Grimaldi, les continents
d'Arcadie, de Zéphyrie et d'Eolide m'étaien!
entièrement étrangers et ne m'intéressaient en
rien. On eût dit qu'ils faisaient partie d'un
autre monde..Je revenais toujours aux rivages
déjà familiers de la mer des Grises. De là je
me risquais tout au plus jusqu'à la mer de la
Fécondité, qui est toute proche, et dont la nuit
baignait à peine les bords tant l'homme est

ment à celles de Lohengrin, de Tannhseusev,
voire de Parsifal. Alfred Blau, cousin du li-
brettiste du Roi d'Ys, avait déjà écrit le poème
de Siguvd, visiblement inspiré de la Tétralogie.
Il n'est pas impossible qu'il ait songé à imiter
Lohengrin ou Tannhœuser. Le roman de che-
valerie du treizième siècle, Partenopeus, comte
de Blois, qu'il voulait mettre à la scène, lui
fournit l'occasion probablement cherchée. La
fable de Psyché, trouvaille délicate d'Apulée,
dans l'Ane d'or, y est, une fois de plus, mise
à contribution.

A l'Opéra, la fable est si emmêlée et si obs-
cure qu'il est de quelque utilité d'en rappeler
ici les épisodes. Le premier tableau se déroule
à Byzance. Las de régner, l'empereur Phorcas
décide de céder son sceptre à sa fille Esclar-
monde. Thaumaturge éprouvé, il a formé la
jçune fille aux secrets de la magie. Pour main-
tenir son pouvoir sur les esprits, Esclarmonde
devra, jusqu'à l'âge de vingt ans, renoncer à
l'amour et garder son beau visage voilé. A la
date prescrite, un tournoi sera organisé,dans
Byzance. Le vainqueur épousera limpératrice
et partagera le trône.

Roland, comte de Blois, a déjà fait une im-
pression enflammée sur le cœur d'Esclar- i

monde. Quand Enéas, fiancé de sa sœur Par-
seis, vient lui dire que le chevalier va sans
doute s'unir à Bathilde, fille du roi Cleomer, la
nouvelle souveraine frémit de crainte et de co-
lère.Elle convoque aussitôt les esprits des bois,
de l'onde et du feu, et leur ordonne de conduire
auprès d'elle Roland. A ce même moment, le
comte de Blois prend part à une chasse du roi
Cleomer, dans la forêt des Ardennes. Dans la
lune, miroir divin, on voit le chevalier lancé à la
poursuite d'un cerf blanc. Il gagne une rive
marine. Il monte sur un navire sans équipage,
et, fendant l'espace, il arrive à une île en-
chantée. De son côté, Esclarmonde va y être
amenée par les elfes.

Roland s'est endormi parmi les nymphes et
les dryades. Esclarmonde l'éveille avec ses bai-
sers. Le voici épris avec fougue de la prm-
cesse magicienne. Toujours voilée, elle ne lui
appartiendra que s'il fait le serment de garder
leur union secrète. Roland y consent. L'hymen
s'accomplit dans un palais magique. Au ma-
tin, l'épouse féerique enjoint à Roland de re-
partir pour la ville de Blois. Le roi Cleomer y
est assiégé par Sarwégur, chef .des Sarrasins.
La cité va céder. Il faut que Roland accoure
à l'aide de son vieux suzerain. Pour gage de
victoire, Esclarmonde offre à son amant I'épée
avec laquplle saint Georges tua le dragon. Si j
Roland manque au serment qu'il a fait à Es-
clarmonde, l'épée se brisera entre ses mnins.

Au moment où Sarwégur pose d'insolenies
conditions au roi Clénmer, survient Roland. Il
provoque en combat singulier le chef des Sar-
rasins. Pendant que se poursuit ceite lutte fn
champ clos, l'évêque de Blois et ses fidèles
s'agenouillent- pour prier. Ptoland revient na-

prompt à se faire une patrie, et casanier quand
il l'a trouvée.

Ce voyage hors du domaine accoutumé deb
sens laisse une impression bizarre. On a le
sentiment tout ensemble du réel et de l'irréel.
Il y a de la fantasmagorie à regarder ce que
les yeux ne peuvent voir, et ces images usur-
pées ont l'air d'avoir été rapportées d'un uni-
vers surnaturel. Mais surtout la disproportion
est trop forte entre cette imperceptible pâleur
en un point du ciel et le monde entier qu'elle
représente. En descendant de l'observatoire, je
songeais à quelques-unes de ces pages, éton-
nantes de hardiesse, que j'avais lues dans dès
livres de sciences. A la fin d'un chapitre sur
l'avenir de la mécanique, M. JLecornu se de-
mande avec une parfaite tranquillité si
l'homme ne pourra franchir un jour « cette
pellicule gazeuse d'une cinquantaine de kilo-
mètres qui entoure notre globe, et s'élancer,
libre de tous liens, jusque dans le vide des
espaces, célestes ». Jû conclut que rien, en,
théorie, ne le condamne à cet emprisonner
ment définitif. Il pose nettement les conditions
du problème. Un corps placé dans le vide peut-
s'y propulser, a. condition de semer en route
une partie de sa matière, projetée vers l'arrière
avec une vitesse contraire à là sienne. Cette
matière projetée peut avoir une masse faible,
pourvu qu'elle soit lancée avec une grande vi-
tesse. Le problème serait résolu le jour où on
pourrait libérer assez vite l'énergie du radium.
Une dépense de 400 kilos de radium nous em-
porterait dans Vénus dans trente-cinq heures.
Malheureusement, il en coûterait dix milliards
de francs. « Mais, ajoute M. Lecornu, le voyage
de la Terre à la Lune coûterait infiniment
moins cher et constituerait déjà une belle
étape, dans la conquête de l'espace. Il. ne de-
manderait guère que trois heures. » Un
astronome, M. Danjon^dans un charmant petit
livre, nous laisse quelque espoir, après les ri-
gueurs que nous promet la surface lunaire, de
trouver un abri plus confortable dans l'inté-
rieur de l'astre. « Nul ne peut dire, écrit-il, ce,
qui se passe dans les profondeurs du sol lu-
naire, où règnent peut-être une fraîcheur rela-
tive et une pression sensible. » Ne perdons
point courage. Nous passerons de beaux étés
en Sélénie, dans ce délicieux petit golfe qui est
au pied d'Archimède, au bord de la mer des
Pluies, avec Eratosthène à gauche et Platon à
droite.

Henry Bidou.

NOUVELLES:DU JOUR.'- '•' À l'Bysée –<L' --rv'
Le président de la République a reçu dans, le

courant de l'après-midi d'hier les présidents
des groupements commerciaux et industriels de
France.

M. Camille Blaisot à Dunkerque
M. Camille Blaisot, ministre de la santé publi-

que, a inauguré officiellement hier le buste de
M. Georges Vancauv,enberghe, fondateur du sa-
natorium de Zuydcoote.

Reçu en gare de Dunkerque par M. Langeron.
préfet, M. Tavi'ani, soi's-préfet, et par les parle-
mentaires du Nord. M. Camille Blaisot s'est rendu
au sanatorium qu'il a visité. Pendant l'inaugura-
tion, des discours ont été prononcés par M. Allemes,
vice-président de la commission consultative du
sanatorium, par M. Mahieu, sénateur, et par le
ministre.

Celui-ci a fait, en la personne de M. Vancau-
wenberghe dont M a salué la mémoire, l'éloge de
tous les cœurs généreux qui, avec désintéresse-
ment, concourent aux côtés des organisations of-
ficielles à soulager la misère et à faire refleurir la
vite.

M. Achille Fould à Bordeaux
Un banquet réunissant les Haut-Pyrénéens ré-

sidant à Bordeaux a eu lieu sous la présidence
de M. Achille Fould, sous-secrétaire d'Etat à
l'agriculture.

Dans une allocution très applaudie, M. Achille
Fould a évoqué la mémoire des diverses person-
nalités qui illustrèrent le département des Hau-
tes-Pyrénées, notammentle maréchal Fôçh, né a
Tarbes; M.. Jean Dùpuy, ancien ministre; son flls,r
le sénateur Paul Dupuy, et M. Henri Bouffard, an-
cien préfet. des Hautes-Pyrénées,père de l'actuel
préfet de la Gironde. .
Les répercussions de la crise mondiale
M. Daniel Serruys, directeur honoraire au mi-

nistère du commerce, et actuellementprésident du
comité économique de la Société des nations, afait,à la Société d'économie politique et sociale de
Lyon, une conférence ayant pour sujet « les Ré-
percussions de la crise mondiale sur le problème
des matières premières » En terminant, M. Ser-
ruys a dit

C'est du pays lui-même que viendra la résistance ù
la crise actuelle; c'est le pays qui saura, par sou
intelligence, se défendre de tous les dumpings, de toutes
les attaques étrangères qui vont se multiplier, li y a
lieu, en vue de cette défense, de prévoir des mesures
d'ordre gouvernemental tarifs et accords; pour cela,
les intéressés devront s'entendre, car ce sera leur ac-
cord qui réglera l'action gouvernementale.

Le congrès internationaldu désarmement
Le comité d'organisation du congrès interna-

tional pour l'étude du désarmement vient de se
réunir à Paris, sous la présidence de M. Henry
de Jouvenel, pour arrêter ses dernières disposi'-
tions. Le congrès se déroulera pendant deux jours

turellement vainqueur. En récompense, le roi
Cléomer lui offre la main de sa fille Bathilde.
Le héros refuse. Il demande à rester seul. C'est
que, chaque soir, par rnagie, Esclarmonde re-
joint Roland. L'évêque finit par confesser lô"v

,chevalier. Quand, entourée des esprits de l'air,
Esclarmonde paraît, le prêtre, accompagné de
bourreaux, et de moines, chasse, par exorcisme,
la jeune femme, et lui arrache son voile. Ro-
land veut défendre celle qu'il aime. L'épée de
saint Georges, qu'il brandit, se rompt selon la
prédiction. Esclarmonde s'envole en maudis-
sant celui qui l'a trahie.

Le terme fixé par les étoiles est arrivé. Es-
clarmonde 'va atteindre la vingtième année.
Elle devra prendre pour époux le vainqueur du
tournoi qui est annoncé. Mais Esclarmonde
s'est enfuie. Parséis et Enéas ont beau cher-,
cher la jeune souveraine, ils ne la découvrent
nulle part. Ils viennent conter leur malheur à
l'empereur Phorcas qui s'est retiré dans la fo-
rêt des Ardennes. Le vieillard commande aux
esprits de faire venir la coupable. Esclarmonde
surgit. Phorcas lui impose de renoncer à son
amour ou de voir mourir Roland. Pour sauver
le chevalier, elle a le courage de lui dire à lui-
même qu'elle ne l'aime plus. Désolé, Roland
participera au tournoi matrimonial dans l'es-
poir qu'il sera tué. Il triomphe, malgré tout.
Conduit à la cour de l'empereur Phorcas, il dé-
clare qu'il n'épousera pas la princesse qu'on
lui propose. Il ne peut aimer qu'Esclarmonde.
Que du moins il regarde celle qu'il dédaigne!
L'impératrice est enfin autorisée à enlever son
voile. En se détournant par force, Roland re-
connaît Esclarmonde et se précipite dans ses
bras. Après tant de revirements et de caprices,
l'exigence s'ouvre brillante au nouveau couple
royal.

Dé son riant génie Cervantès a tourné pour
toujours en dérision cette sorte de romans de
chevalerie. Mais Shakespeare lui-même ne
s'inspira-t-il pas pour la. Tempête, de Parte-
nopeus, comte de Blois? En ce qui concerne,
Esclarmonde, il faut bien reconnaître que
Phorcas a des traits de ressemblance frappants:
avec le Prospéro de la Tempête. Par contre, la
figure d'Esclarmonde est complètement étran-
gère à celle de Miranda. Et dans le poème d'Al-
fred Blau et Louis de Gramont, on ne trouve
nulle trace d'Ariel. J'ajoute que de nos jours
M. Emile Roûdié a tiré de la même vieille lé-
gende une tragi-comédie d'un large souffle hé-
roïque, Huon de Bordeaux. Cette dernière adap-
tation de Partennpeiis, comte de Blois, s'ac-
corde le mieux avec notre goût. Pourquoi
M. P '>u! Abi'fim ne joup-l-i! pas plus souvimiJ
à l'Odéon l'œuvre de M. Emile Roudic, d'unil
charme invincible ?

Il y a, pour rou=, dnns Esclarmonâe,un mé-
lange bizarre (et qui pourrait être froissant)
de paganisme et de christianisme, de serisua-

îifé frénétique et de mysticisme. La fille de
Phorcas est iiidôniablerof-nt une hérétique..

comportant trois séances d'étude où seront seuls
admis les 500 délégués de tous les pays déjà ins-
crits, ainsi que les membres do la presse, et une
grande manifestation publique, au Trocadéro, dans
la soirée du 27 novembre.

On se rappelle que le thème général du congrès
est le problème de -la réduction des armements;
grâce à un pacte international comportant pour

-les nations signataires toutes les assurances vou-
lues. Dans l'esprit des organisateurs du congrès,
les thèses qui seront exposées au cours des débats
permettront à l'opinion publique mondiale de
"mieux comprendre comment s'engagera la confé-
rence générale du désarmement qui doit s'ouvrir
à Genève au début de l'année prochaine et d'ap-
puyer l'effort de toutes les délégations officielles
à cette conférence pour l'adoption finale d'une
,convention générale allégeant tes charges finan-
cières des, -Etats, et assurant par des réductions
d'armement l'égalité des peuples dans la sécurité.[' Les trois séances d'étude au cours desquelle?
seront évoquées !es principales difficultés politi-
ques, 'économiques et sociales du désarmement,
porteront -pour- titre
b; 1° Pourquoi désarmer?; 2° Comment désarmer?;
3" Quand désarmer ?

Elles seront, présidées respectivement par MM.
,j\'oël Baker (Angleterre), Paul-Boncour (France), et
.von Rheinbaben (Allemagne).Y prendront, d'ores et
déjà, la parole MM. Politis (Grèce), Titulesco
(Roumanie), Osusky (Tchécoslovaquie), Rotin
(Belgique), Cassin, Cot (France), Limbourg (Hol-
lande),

En dernière heure, nous apprenons que la dé-
légation alemande à ce congres, représentant de
nombreuses associations du Reich appartenant-à
toutes nuances politiques, comportera une soixan-
taine de membres dont MM. Hœtzsch (conserva-
teur), Joos et le prélat Sehreiber (centre), Win-
schuh (part* d'Etat), Solmann et Lcobe (socialistes).

Au Comité républicain
du commerce et de l'industrie

u
M. Charles Chaumet, sénateur, ancien mïnMre,

a fait connaître, hier, au comité de direction du
Comité républicain du commerce, de l'îndustri'e
et de l'agriculture qu'il avait le profond regret
•de ne pouvoir assumer plus longtemps, en raison
de son étàt de santé, la présidence du comité
Mascuraud.
Appelé à se prononcer sur le choix de son suc-

cesseur, et sur la proposition de M. Chaumet, le
comité a désigné à l'unanimité pour cette prési-
dence, M. Louis Proust, député d'Indre-et-Loire.

Légion d'honneur
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR

Est élevé, au titre indigène, à la dignité de
Grand-officier

M. Sebaoui Mohamed ben. Ahmed Bouchelaghani,con-s^ïtler'' général, 4e. Médéa .{département d'Alger)..

Au ministèredu travail
M. Nieoli, sous-chef de bureau, au ministère de

la marine, est nommé chef adjoint du cabinet du
ministre du travail et de la prevoyance sociales.

A la Fédération républicaine de France
La Fédération républicainede France avait or-

ganisé, hier soir, une manifestation politique à
Annecy. M. EdouardSoulier, député de Paris, vice-
présidentde la fédération, a traité de la crise mon-
diale. Démontrant que la paix doit ôtre économi-
que autant que militaire, M. Edouard Soulier a dit
notamment

Les tarifs protecteurs, nécessités temporaires, sont
une -atteinte à la paix, et doivent être tempérés par les
aconrds et par les tarifs préférentiels, qui maintien-

'dront les besoins économiques qu'avait créés l'état- de
choses d'avant 191-4.

La tranquillité sociale, elle, est maintenue par le dé-
ploiement de la. force contre les partis antisociaux et
les fauteurs de troubles et par le développement des
réformes et du progrès social, étudiés et réa,lisés lors-
que les problèmes se posent et non pas quand ils sont
déjà aigus.

M. Georges Bonnefous, député de Seine-et-Oise,
ancien ministre, vice-président de la Fédération
républicaine, a prédit que la bataille électorale de
1932 se déroulera surtout « entre les adeptes des
doctrines de Karl Marx, socialistes ou communis-
tes, et les partisans de la politique d'union1 na-
tipnale ».

Ji, faut, à ajouté; M. Bcmnefrius, ;<jue Je parti radical
.Sffftiallste se déckje à choisir. entre ces -deux, politiques,

car. il n'y en a pas une troisième, alternant de l'une à
l'autre et oscillant, tour à tour, entre la collaboration
aux catastrophes et le repentir.

'Que les radicaux socialistes fassent leur proflt.de
cette parole mémorable d'un homme politique, qui leur
fût cher, après leur-avoir d'abord été suspect, Waldeck-
.Bdtissèau, lequel a dit un jour avec force « Il n'y a
pas lieu de craindre ce que le socialisme peut fonder.
Mais il faut redouter les ruines qu'il peut faire, »

Après la révolution brrlcheviste en Russie et I'expé-
riérice travailliste en Angleterre, qui ont apporté à cet
avertissement la preuve accablante des faits, la France
aurait-elle la sottise de tenter sur elle-même, en 1932,
un nouvelle épreuve qui pourrait être un suicide?

'MM. Callies et Braise, députés de la Haute-
Savoie, ont remercié MM. Edouard,Soulier et Geor-
ges Bonnefous..

L'activité p oliti q uerégionale
M. Maurice Tailliandier, député du Pas-de-Ca-

lais, et M. Maurice Dhôtel, bâtonnier de l'ordre dos
avocats d'Arras, ont donné dimanche dernier, de-
vant plus de cinq cents, électeurs une conférence à
Marquion (Pas-de-Calais). De nombreux maires et
adjoints du canton étaient présents.

M. Tailliandier a notamment démontré que lés
intérêts de l'agriculture n'ont rien d'opposé à ceux
dès- autres branchesde l'activité nationale défen-
dre l'agriculture, c'est défendre en même temps le
commerce, l'industrie, l'ouvrier. Le député d'Arras

Gomment, dans sa perversité, peut-elle dispo-
ser de l'épée flamboyante de saint Georges ?
Comment arriye-t-eKe à convoquer à la bac-
chanale qu'est son union nuptiale avec Ro-
land les anges du paradis chrétien ? Au cours
de, la pièce, la religion catholique est mise en
étrange posture. C'est ainsi qu'on voit l'évêque
de Blois abuser du secret d-e la confession pour
confondre Esclarmonde. Là est sans doute le
motif de la défaveur marquée dont a été en-touré jusqu'à présent l'opéra d'Alfred Blau,
Louis de Gramont et Jules Massenet. `

Il faut bien le dire, le musicien' s'accommo^-
dait d'ailleurs sans murmurer de la situation
équivoque de son principal personnage. Dans
cette voie, Esclarmonde se rattache à la théorie
de ses autres amoureuses lyriques, partagées
entre la volupté et la religion: Marie-Madeleine,
Sita, Salomé, Manon, Thaïs, Fausta. Quant à Ro-
land il est amené à choisir, à l'exemple de
Tannhœuser ou de Parsifal, entré le paganisme
et'le christianisme. D'au'.re part, il jure de ne
jamais chercher à connaître la personnalité
véritable d'Esclarmonde'tout de même qu'Elsa
promet solennellementà Lohengrin de ne pas
ten!er de percer son mystère.

A la vérité, il est facile de distinguer, aussi,
des liens de parenté entre Esclarmonde et Ar-
mide, Obéron ou Aida. Les intrigues et les por-
sonnages du vieil opéra appartenaient à une
sorte de fonds commun. Librettistes et musi-
ciens devaient y puiser nécessairement. La,
règle exigeait qu'on ne déroutât pas d'abord
le public.

A l'époque où Massenet entreprit la com-
position à'Esclarmonde, Richard Wagner était
enfin établi en grand renom auprès des ama-
teurs de musique. On n'avait pas encore p=é
remonter à 'l'Opéra de Paris l'un de ses çhefs-
d'œuvre. Avec Esclarmonde^ on commençait à
acclimater en France la manière wagnérienne.
Deux ans après la première de l'ouvrage de
H'ae,s'pnp't, l'Opéraa nous révélait Lohenirin.
Esclarmonde devait s'effacer pendant de lon-
gues années .devant l'étoile nouvelle.
Nous pouvons aujourd'hui nous placer au

vrai point de vue pour mesurer l'influence
exercée par Lohengrin et Tannhxuser sur une
partition comme celle à' Esclarmonde. Une pre-
mière constatation s'impose la plupart des
thèmes ù' Esclarmonde sont arpégés comme
des thèmes wagnériens. Le motif qui sert à
décrire les esprits des bois, de l'onde et du
feu dérive nettement du thème de Loge. Le
motif particulier à Esclarmnnde. est iui-mêm»1
du genre de ceux que Wagner, encore italia-
nisant, concevait à son début. Enfin, on sent
que -,1e -souffle- du maître saxon a p a -se sur le
quatrième tfib>nu d'Esclarmondc Le thème
P rsonnp] à Roland. et qui est exprimé, comme
-p!a 's'p doit, nar les cors, rappellf avec plus
de précision lé motif de la vengeance de Nila-
kanta dans Lakmë. C'est tout. Le reste appar-.
tient en propre à Massenet. Ni dans la. eon-

a fait ressortir les bienfaits de la politique Poi'n
caré-Tardieu-Laval; il a envisagé les problème!
actuels et tracé tout un programme politique, éco-
nomique et social.

Le bâtonnier Dhôtel a spécialement étudié h
question financière et le problème de la sécuritéLes deux orateurs ont été vivement applaudis.

Journée parlementaire
LA CHAMBRE

L'outillage national
La commission dès finances a continué, lundi,

ia discussion du projet de loi sur le perfection-
nement de l'outillage national. Elle a adopté une
proposition de M. Spinasse qui tend à créer un
chapitre nouveau doté de 10 millions en faveur
du Conservatoire des arts et métiers.

Le chapitre 6 a été adopté sans .modification
après rejet d'une proposition de majoration de
30 à 50 millions des subventions pour création et
aménagement de terrains de jeux.

La commission a supprimé 20 millions deman-
dés pour la construction de bâtiments dans trois
ministères, estimant que ces constructionsdoivent
être conçues d'après un plan d'ensemble que le
gouvernement élabore actuellement.

Sur la proposition de M. Locquin, la commis-
sion a voté un crédit de i million en vue de la
construction d'un magasin de décors pour l'Odéon
et l'Opéra-Comique et sur celle de Malvy il
a été spécifié qu'un crédit serait réservé, sur le
chapitre 2, à l'hôpital du cancer de Mme Curie et
du docteur Regaud.

En vue de réaliser le « crédit thermal », la
commission, sur la proposition de M. Léon Baréty,
a porté le crédit du chapitre 3 à 50 milllions.

En ce qui concerne i'ëlectrineation rurale, M.
Deyris, appuyé par MM. Baudouin-Bugnet, 'Ernest
Lafont et Bénazet, a proposé une augmentation
de 300 millions. Sur la proposition de M. Bonne-
vay, la commission a modifié ainsi le chapitre
proposé: Alimentation en eau potable, 300 mil-
lions; hydraulique et génie rural, 30 millions;
électrification des campagnes, 300 millions. »

La discussion sera terminée aujourd'hui.
Le groupe socialiste et le chômage

.Réuni sous la présidence de M. Léon Blum, le
groupe socialilste a décidé de déposer une proposi-
tion de loi qui lui a été soumise par sa sous-com-
mission du chômage, et dont voici les trois prin-
cipaux articles

Article premier. A dater de la promulgation de la
présente loi et jusqu'à une date qui sera fixée par
décret, l'entrée en France des travailleurs étrangers
est interdite.

Art. 2. Nul ne pourra embaucher de travailleurs
étrangers si la proportion des travailleurs étrangers
emplo,yés dans son entreprise excède 10 0/0.

'•Art. 3. Toutefois, des autorisations particulières
pourront être données aux entreprises par une com-
mission paritaire départementale, après avis de l'office
départemental de placement et, s'il y a lieu, du bu-
reau municipalcompétent.

Un système de sanctions est prévu en outre aux
articles suivants.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Les élections législatives de 1932
Nièvrk. Le parti socialiste S. F. I. 0. du dépar-

tement de la Nièvre a désigné ses candidats pour
les élections législatives de 1933. Voici les noms
M. Jean Locquin, député sortant pour la deuxième
circonscription de Nevers; M. Franchet, protes-
seur, pour la première circonscription de Nevers;
M. Henri Gamard, député sortant, pour l'arrondis-
sement de Château-Chinon; le docteur Fié, député
sortant, pour l'arrondissement de Gosne; le doc-
teur Gautier, pour l'arrondissement de Clamecy.

M. Guillon, député sortant, ne se représente pas
pour raisons de santé.

ARMÉE
Au cadre de réserve

Le général de brigade Pénotte, disponible, est
placé dans la section de réserve de l'état-major
général de l'armée.

Fête du souvenir à Strasbourg
Le général Weygand et le général Gouraud,

gouverneur militaire de Paris, assisteront diman-
che prochain à Strasbourg au 13° anniversaire de
l'entrée des troupes françaises dans cette ville.

Dans l'après-midi du 22 novembre, les généraux
Weygand et Gouraud inaugureront une plaque
commémorative dans le hall de l'hôtel des gou-
verneurs militaires de Strasbourg. Sur cette pla-
que figureront les noms de tous les gouverneurs
français ayant commandé cette place.

Le palais des gouverneurs fut construit en
1754-1755. Sabelle façade donne sur la place Bro-
glie.

Le premier gouverneur français de Strasbourg
fut M. de ChamiOy.Sous le nom du général Ulrich,
qui défendit Strasbourg en 1870, sera trace un
large trait noir. Puis viendra le nom de Gouraud
qui, le 22 novembre 1918, a renoué une vieille
tradition française en s'installant dans cette de-
meure historique.

Les généraux Hirschauer, de Pouydragum et
Boïchut assisteront à la cérémonie d'inauguration.
Deux anciens gouverneurs sont morts depuis leur
passage à Strasbourg les- généraux Humbert et
Berthelot.
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Une division française à Majorque
Une division de l'escadre de la Méditerranée,

commandée par le contre-amiral Traub, a jeté
l'ancre hier dans le port de Patona-de-Majorqup.
Elle se compose de onze navires les croiseurs

duite des thèmes, ni dans l'expansion mélo-
dique, caractéristique à l'extrême, ni dans
l'instrumentaion, on ne discerne une rencon-
tre exacte avec le système bayreuthien.

En réalité, Gluck, Berlioz, Meyerbeer, Ver-
di, et, surtout, Gounod y sont plus mis à contri-
bution que Richard Wagner. Cette féminité
embrasée, cette extase étudiée, cette séduction
éthérisée, cette fausse ivresse de cœur, cette
fringance idyllique et chatouilleuse, si natu-
relles à Massenet, sont plus que jamais sen-
sibles danc ces pages maîtresses à'Esclar-
mond-e le récitatif de Parseis au premier acte,
le duo d'amour du deuxième acte entre Roland
et Esclarmonde, et l'intermède symphonique;
au troisième acte, l'air « Roland, tu m'as
trahie »", au quatrième acte, les danses bour-
donnantes des nymphes et des sylvains, et le
dôu d'amour: « Le bonheur que rien n'achève ».
Le ton rose domine. Là, comme ailleurs, nous
sommes en présence du musicien qu'on a
appelé, non sans raison, « Mademoiselle Mas-
senet » ou « la fille de Gounod ».

Dans son pathétique de parade, le composi-
teur se laisse entraîner à propos de tout. Rien
ne le préoccupe que l'expression du désir, que
l'exhortation amoureuse, que la visée à l'effet.
Les ardeurs et les passions qu'il simule
sont exprimés sans trop de choix et de so-
briété, d'après la tradition la plus fleurie, la
plus voyante, avec les procédés de son temps.
Le jet du sentiment veut, toujours être brûlant.
Chaque péripétie donne occasion à un air cou-
lant, maniéré ou ravageur.Ony découvre je ne
sais quelle coquetterie dans la trivialité.

Massenet, sans se faire d'illusion sur l'effi-
cacité des moyens, exagère dans le sens tou-
chant pour arracher le consentement de la
foule. Il a la Corde toujours vibrante. Il est
animé, ardent, doux, suave, caressant, allé-,
chant. Il s'attendrit, s'affole, se monte l'imagi-
nation, ne s'arrête jamais dans sa veine d'idé°-s
énamourées. Avouons que dans sa déclama-
tion convenue, dans son arrangement orches-
tral ingénieux, il a des moments irrésistibles.
On croirait l'entendre répéter avec acharnement
sur tous les tons et dans tous les mouvementsce
réfrain d'une vieille chanson « Tenez, je vous
adore. Tenez, je vous adore. »

Les vertus d'enluminure et d'élégie qu'on
apercevait déjà dans Esclarmonde, à leur
heure de belle éclosion, ne sont pas près de
s'éteindre. La partition, vivement historiée et
où les situations sont accentuées par un com-
positeur admirablement rompu au méfier, est
l'uno des plus étoffées, des plus enrubannées
que nous ait laissées Massenet. Elle a pour la
ïeènp. une qualité primordiale elle est essen-
tiellement vocale c'est pourquoi seuls des
artistes d'un don puissant, d'une teehniqie
sans défaut y peuvent paraître avec avantage
ei en faire éclater le mérite. Au début de cet'e
étude, il a été fait allusion à l'enthousiasmeprovoqué dans le public par Mme îtitter-

Colbert, La-Motte-Piquet,'les contre-torpîîfcur»
Panthère, Chacal et Guépard, les torpilleurs Cy-
clone, Simoun, Siroco, Foudroyant, Boulonnais et
Forbin.

Elite séjournera dans les eaux de Majorque jus-
qu'au 20 novembre.

Nouveaux sous-marins italiens
On mande de Tarente que les deux nouveaux

-ous-cnarins poseurs de mines, Philfppe-Corridoni
et Marc-Antonio-Bragadin, qui viennent do ter-
miner dernièrement leur période d'essais, sont
arrivés dans ce port venant de Spez?ia..

Ils ont été remis à la marine militaire en pré-
sence de l'amiral Ponza di San' Martino.

Les deux submersibles ont été soumis à de lon-
gues épreuves, car il s'agit de deux premiers type.*
d'unités sous-marines, mouilleurs de mines, de
construction moderne, que possède, actuellement,
la marine italienne.
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Laréorganisationdes forces aériennes espagnoles
Le Journal officiel du ministère de la guerre

espagnol' publie une -décision relative à la réor-
ganisation des forces aériennes, conformément au
décret promulgué le 26 juin dernier.

Dans cette disposition, on s'occupe plus parti-
culièrement dé la constitution des forces aérien-
nés, en détaillant le nombre des escadrilles, des
appareils qui les composent et les bases d'attache.
Les aérodromes de Coronade et de Burgos sont
supprimés.Les attributions du directeur de l'avia-
tion, des généraux inspecteurs, des généraux 'de
division, des commandantsmilitaires et de l'état–
major de l'air y sont définies.

Une nouvelle catapulte allemande
Les Chantiers allemands de Kiel ont construit

une nouvelle catapulte, pour le compte du mi-
nistère des transports du Reich. Cet appareil se
différencie des précédents par la longueur plus
courte de sa voie de lancement, qui est de 14
mètres. La catapulte est commandée à l'ai'de de
l'air comprimé. La vitesse de lancemont des avions
de taille moyenne peut atteindre environ 110 ki-
lomètres à l'heure.

Undiscoursâe M.PaulReynaud
à Saïgon
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Un déjeuner a réuni dimanche au paiais du gou-
vernement général, autour du ministre des colo-
nies, M. Sisowath Monivong, qui avait tenu à venir
spécialement1du Cambodge, et de nombreuses no-
tabilités françaises, annamites et cambodgiennes.

M. Pasquier, gouverneur général, a remercié M,
Paul Reynaud de sa visite et a déclaré notam-
ment

Votre voyage a la valeur d'un acte. Vous n'avez ren
cherché que les grands faits économiques, politiques
et sociaux. Vous n'avez été préoccupé que du bien
public.

M. Paul Reynaud, prenant la parole, dît
Mes premières paroles, au terme de ce voyage et

après un mois de travail en commun avec le gouver-
neur général Pasquier, seront pour rendre hommage
à sa haute conscience, à son labeur inlassable et à son
tranquille courage. Je suis heureux de penser qu'un
des résultats de mon voyage aura été d'accroître en-
core son autorité en démontrant qu'une parfaite com-
munion de vues existe entre le ministre des colonies
et le gouverneur général de l'Indochine. Toutes les
mesures dont je vais parler ont été arrêtées en. plein
accord entre lui et moi.

Il y a un mois, dans cette même salle, je vous
annonçais que j'étais venu ici pour regarder, pour
écouter et pour travailler. Ce programme, je l'ai ac-
compli. En trente et un jours, je viens de traverser
et de survoler l'Indochine. Pendant trente et un jours,
j'ai msné une'lutte de.tous les instants contre le temps
trop court pour une tâche trop lourde. J'ai écouté des
discours. J'ai eu des conversations avec les autorités
françaises et les représentants des Français en Indo-
ohine. J'en ai eu avec des souverains, leurs ministres,
des mandarins, des notables dans leur maison com-
mune. J'ai interrogé des « nha-qué « dans les mar-
chés, des élèves dans' les écoles, des soldats dans les
postes, des ouvriers dans les usines, des malades dans
les hôpitaux, et des prisonniers dans les prisons. En
automobile, en. chemin de fer, en bateau et en avion,
rj'al écouté ou travaillé. Ma porte a été ouvertetous
ceux que j'ai pu recevoir. J'ai été aidé dans cette
tâche par mes collaborateurs, en particulierpar M. Gas-
ton Joseph, directeur des affaires politiques au minis-
tère des colonies, dont le voyage profitera à là colonie
pendant la carrière longue encore. qui lui reste à par-,
courir.

L'heure est maintenant venue pour moi de tenir ma.
promesse: après avoir écouté, de parler, Je vais done
tirer les conclusions de mon étude et vous faire part
des mesures que, d'accord avec le gouverneur général,
nous avons arrêtées. Je vais le faire suivant ma cou-
tume, sans rien farder de la vérité, car je crois que
vous tous qui m'éooutez, en êtes dignes. Je ne parlerai
pas de tout. Je ne répondrai pas aux vœux innombra-
bles que j'ai reçus, J'essayerai seulement, en toute
matière, de dégager l'essentiel.

Ma première pensée est une pensée de reconnais-
sance. Dans tous les pays de l'Union, dans toutes les
villes, dans'tous les villages, dans tous les postes, ce
sont des paroles d'affection et de loyalisme envers la,
France que j'ai entendues. Les souverains, les corps
élus, les notables, tous ont parlé du même cœur de la-
grande France protectrice. Ce qui reste dans mon
esprit et dans mon cœur, c'est, moins des centaines de
kilomètres parcourus entre des haies dé drapeaux dont
les couleurs auraient réjoui le pinceau de Veias-
quez, c'est moins la population des villages massée-
autour d'un autel pompeux aux appels d'un gong..
que l'immense foule de Hanoï qui se découvrait avec
un sourire de bienvenue et que l'humble autel dressé
sur la route devant une maison isolée et portant sur

Ciampi et M. Georges Thill. Mme. Ritter-Ciampi
remplit le rôle d'Esclarmonde en toute perfec-
tion. Non seulement elle lui communique sou
style incomparable elle le joue aussi en co-
médienne éprouvée et d'une très personnelle
ardeur. Sans s'astreindre à émettre les fa et
sol suraigus que Massenet avait placés dans
le troisième acte pour faire valoir Sibyl San-
derson, elle lance, au premier acte, un contre-
ré étincelant. Enfin, elle a le bon goût de té-
moigner de plus d'harmonie que de force, de
plus de,pureté que de virtuosité. Sous les traits
de Roland, M. Georges Thiil déploie sa supé-
riorité dans sa plénitude. Au premier-acte, il
ne s'aventure qu'avec précaution. Bientôt, dans
un échauffement.progressif, et jusqu'au sot
aigu sur: cc 0 mort, je t'appelais et tu m'as ré-
pondu », il fait retentir sa voix de ténor d'un
timbre superbe et émouvant, d'une richesse,
d'une chaleur uniques. A l'heure actuelle, ces
deux chanteurs, dominent de haut

Servi par un excellent baryton, M. Brownlee
interprète habilement le rôle de Tëvêque de
Blois. On regrette que M. Le Clézio n'ait que
de rares occasions de faire résonner sa jolie
voix de ténor dans le rôle épisodique d'Enéas.
Rien ne manque au désir du grand public.
Dans un divertissement délicieusement réglé
par M. Aveline, brillent des danseuses aussi
expertes et ailées que7 Mlles Bourgat, N.
Schwarz et J. Schwarz. Et M. Ruhlmami con-
duit l'exécution orchestrale avec la plus en-,
traînante autorité. Les décors sont fort démo-
dés. Mais qu'y faire ? Remarquons que le
décor de « la chambre? dans un palais magi-
que » a été supprimé. La cérémonie où Esclar-
monde arme Roland de l'épée de saint Geor-
ges se déroule dans le décor du tableau précé-
dent. D'autre part, au dernier tableau, Roland
n'arbore plus l'armure noire qui avait fait
sensation il y a quarante-deux ans, à la créa-
tion. Le nouvel équipement du comte de Blois
n'est d'ailleurs pas du plus heureux effet.

Dans cette tentative de réhabilitation, on
peut entrevoir une politique de théâtre lyri-
que. La nécessité d'avoir dans une troupe de
chant des éléments de style et de premier rang
est vigoureusementdémontrée. La valeur d'une
œuvre importe moins peut-être que celle de ses
interprètes pour la fortune d'une scène musi-
cale. Cette constatation est évidemment amère
aux compositeurs, aux critiques, aux direc-
teurs. On ne saurait pourtant la négliger.
Quant à se demander si Esclarmonde était
digne d'être remise au jour, c'est une autre
affaire. Pour lutter contre l'oubli, le quatuor
du second acte de Manon est plus favorable
à la mémoire de Massenet que la partition
entière ù% Esclarmonde. Voulez-vous une im-
pression ? Tout le vêtement symphonique de
la princesse byzantine imaginé par Massenet
nous apparaît, en quelque sorte, comme un
déshabillé,galant à bon marché.

HENRY MALHERBE.


